
Journée d’études
« CatégorisaƟon humains / non-humains

Conflits, fricƟons et controverses »
Jardin d’Agronomie Tropicale de Paris (Nogent -sur-Marne)  - bâƟment 1, salle 15

Organisatrices :
Jordie Blanc Ansari (U. Paris 1 Panthéon Sorbonne, UMR DevSoc)
Laurence Raineau (U. Paris 1 Panthéon Sorbonne, CETCOPRA)

9h00 : Accueil

9h15-9h30 Mots d’introduction

Table 1 : MOBILISER LES NON-HUMAINS DANS LA DEFENSE DES TERRITOIRES

9h30-10h00 : « Défendre le sol vivant du Triangle de Gonesse »
Catherine Radosa (Artiste plasticienne et réalisatrice, École des Arts de la Sorbonne)

Résumé : Ma proposition est orientée sur le thème de la défense du sol - de la couche vivante de notre
terre, habitée par une grande diversité d’organismes et liée par des interdépendances et des alliances
avec des humains et des non-humains qui l’habitent, et pourtant invisibilisé et saccagé par la
bétonisation et l’agriculture intensive. Mon cas d’étude est situé sur le Triangle de Gonesse, un
paysage disputé, une vaste aire agricole, une terre particulièrement fertile et cultivée par l’homme
depuis le 13ème siècle, mais grignotée par l’urbanisation et aujourd’hui particulièrement menacée
d’artificialisation majeure. Avec ma pratique artistique de l’image-action située, j’y cultive ma
présence, j’y construis durablement (depuis 2017) une position avec la caméra à la main, je fais du
site mon atelier. Par l’enquête et l’immersion, des actions de terrain, je m’attache à divers
personnages, humains et non-humains, qui traversent ou habitent cette zone, qui y luttent pour la
sauvegarde de ces terres, comme les membres du Collectif pour le Triangle de Gonesse. Avec iels,
j’écris des scénarios pour l’avenir des terres du Triangle. On y sème des graines, on y dialogue entre
les humains et les non-humains, on y tisse des liens amicaux inter-espèce, dans un contexte de
conflits.

10h00-10h30 : « L'architecte comme médiateur d'un milieu. Fabriquer le corps cosmologique
de la Seine et du Bassin Parisien »
Alessandro Livraghi (Docteur en Architecture CY Cergy Paris Université, Chercheur au laboratoire
« Architectures & Transformations » de l'ENSA de Saint-Étienne MCI S9 PFE à l'ENSA de Saint-
Étienne et enseignant à l'Académie d'architecture de Mendrisio (CH)

Résumé : Notre époque est marquée par la crise écologique et sociale, qui transforme la perception
de l’humanité et son rapport au monde. L’homme n’existe plus comme entité autonome, mais comme
un hybride dynamique en dialogue constant avec l’Autre, humain et non-humain. La recherche se
déploie dans le Bassin Parisien et le long de la Seine, considérés comme organismes vivants et
métaboliques, dont la compréhension exige une approche holistique intégrant écologie,
anthropologie, esthétique et sémiotique. L’objectif est de redéfinir la corporalité et l’agence du



territoire, en donnant une voix à la rivière et au Bassin, non comme ressources, mais comme sources
vivantes.

La méthodologie combine ethnographie spatiale, parcours immersifs, dispositifs perceptifs et
artefacts médiateurs, pour articuler microcosme et macrocosme et créer de nouvelles grammaires de
médiation. Cette approche propose une rééducation de l’habiter, fondée sur l’empathie et le soin, et
une reconfiguration du rôle de l’architecte, désormais chargé de générer des conditions relationnelles
et écologiques plutôt que de simples objets bâtis. La restitution combine formats immersifs, scénarios
performatifs et narrations mythologiques pour rendre tangible la complexité du Bassin et permettre
aux acteurs humains et non-humains d’interagir dans un espace relationnel partagé. Le travail
constitue ainsi un cadre épistémologique et opérationnel pour repenser la gouvernance, la culture et
l’éthique du vivant dans les territoires en mutation."

Table 2 : ÉCLAIRER LES CONFLITS ET FRICTIONS AVEC L’ANIMAL PAR L’ART

10h30-11h00 : « De la beauté délicate des histoires d’amour entre humains et non-humains…
(Et de la puissance potentielle de leurs attentions face aux mutations en cours) »
Mélanie Pavy (Maîtresse de conférences en Art et Anthropologie, École des Arts de la Sorbonne,
Université Paris 1)

Résumé : Dans cette communication, je raconterai Écouter les lucioles, un projet mené depuis quatre
ans, entre le Mexique, la France et le Japon, visant à collecter des récits sonores à propos de ce que
nous sommes capables de percevoir, à hauteur d’humain, de la crise climatique. Que racontent ces
histoires ? Que permettent-elles de voir, à la fois des transformations profondes produites par les
activités humaines sur nos territoires et des attachements que ces mêmes humains entretiennent avec
les autres êtres vivants qui les peuplent ?
Ces relations quotidiennes, élaborées sur le temps long, permettraient-elles de percevoir plus finement
les mutations en cours ? Quels sens mobilisent-elles ? Et comment, les récits de ces relations que je
caractériserais d’amour, pourraient-ils transmettre à d’autres le désir de prendre soin de nos mondes ?
J’interrogerai les modalités spécifiques de cette enquête par le son du point de vue de la collecte
comme de sa restitution. Comment enregistrer une "bonne" histoire sonore ? Qu'est-ce que le son
montre que l'image peine à voir ? Quelles conditions d'écoute organiser pour transmettre ces récits au
creux de l'oreille ? Ce travail, entamé à partir de l’idée — lue chez d’autres — que la crise que nous
traversons est aussi, et avant tout, une « crise des sensibilités », m’amène finalement à nuancer et à
me demander si nos relations avec le vivant sont véritablement en crise, ou si nous manquons de place
et de légitimité pour exprimer la richesse de ces liens subtils et intimes.
Je proposerai de considérer ces « histoires-lucioles » comme des formes de résistance sensible face
aux récits souvent trop abstraits de la crise qui nous touche : une manière de nous la rendre perceptible
et de souligner la puissance de nos attentions pour comprendre et affronter ce qui nous arrive.

11h00-11h15 : Pause

11h15-11h45 : « Les mondes des jaguars, ou ce que l’on a dit d’eux »
Pablo Méndez (artiste contemporain FNRS - FrArts Researcher)

Résumé : Cette communication interroge la manière dont se fabriquent, se stabilisent et se contestent
— dans des situations concrètes — les catégories humain/non-humain, à partir du cas du jaguar. Les



mondes des jaguars est un processus de recherche-création transdisciplinaire et interspécifique,
développé avec des interlocuteur·ice·s brésilien·ne·s et français·es (zoologie, éthologie, conservation,
arts), notamment avec l’éthologue Anne-Lise Dauphiné-Morer. Il articule une production en cours et
une enquête à venir au Pantanal (Brésil).
La présentation partira d’œuvres actuellement développées à partir du Parc zoologique de Paris
(Vincennes), appréhendé comme un dispositif de perception, de gestion et de contrôle du vivant. La
captivité y est analysée comme une scène de frictions (Tsing) où se lisent des formes de stéréotypie,
des régimes de visibilité et des narrations de l’extinction. Dans le sillage des extinction studies,
l’extinction est pensée ici comme perte de ce qui “fait monde” pour une espèce, et non comme seule
disparition biologique.
Ce premier terrain ouvre une mise en tension avec une phase de recherche située prévue en 2026 à
Porto Jofré (Mato Grosso do Norte en collaboration avec l'ONG Panthera), dans le Pantanal, où la
cohabitation entre jaguars, élevage, infrastructures, conservation et écotourisme reconfigure conflits
d’usage, affects et légitimités. L’enjeu est de relier ces deux scènes et de déplacer l’esthétique vers
l’aisthesis (savoir par les corps), en dialoguant aussi avec des épistémologies Bororo afin de
dénaturaliser les découpages nature/culture et d’éprouver ce que nous “disons des jaguars” au contact
des situations

11h45-12h15 : « Se remettre à penser l'Animal en compagnie de Heidegger : chemin
phénoménologique d'un berger, entre Science et Art »
Guilhem Roux (Docteur en Economie, fondateur de la Ferme philosophique et berger)
Résumé : Je propose de partager ici un itinéraire intellectuel personnel, librement accompagné de la
pensée de Heidegger. Ancien étudiant des classes préparatoires scientifiques et d’école d’ingénieur,
formé à l’approche positiviste des Sciences en Physique-Chimie et en Economie, j’expliciterai
comment Heidegger m’a invité à déconstruire ces concepts de l’Homme et la Nature hérités de notre
tradition, afin de me préparer à m’ouvrir à une nouvelle entente.
Parti ensuite dans les Cévennes, faire l’expérience de la vie paysanne avec les animaux, je parlerai de
cette méthode de la phénoménologie qu’il promeut, d’en passer par le vécu dans notre rapport au
monde, afin de dépasser la dualité Sujet-Objet issue de la métaphysique, et cette finalité d’une
technoscience ayant vocation à participer au contrôle du réel par la société industrielle, et qui a donné
chez nous la pensée de l’Animal-Machine et du paysan Exploitant.
N’ayant néanmoins pas abandonné l’ambition du Savoir, je tâcherais d’expliciter ce que peut signifier
dans ce cadre Connaitre (connaître le vivant, connaitre l’Animal, se connaître Soi), quand on a
abandonné le but de construire une science objective et une technique exploitatrice. Je partagerai ce
que j’ai compris de l’importance retrouvée de la Poésie dans la philosophie de Heidegger, comme
exemple inspirant d’une Parole de Vérité respectant l’Autre.

Enfin, si j’y parviens, je finirais par évoquer l’importance de l’Amitié et de l’Amour, dans la pensée
de Heidegger ; comment, loin de la vision d’un savoir utile à la transformation du monde et des
choses, la Philosophie n’a pour ambition que de nous les faire connaître afin de mieux les respecter
et les aimer, comme elles sont.

12h15-12h45 : « Le sanglier de Fessenheim : produit collatéral de l’activité nucléaire »
Laurence Raineau (Maître de conférences en Sociologie, Université Paris 1 Panthéon Sorbonne,
CETCOPRA) et Élise Alloin (Plasticienne et chercheuse par l’art)

Résumé : Notre intervention partira du travail d’Élise Alloin sur l’arrêt de la centrale électronucléaire
de Fessenheim et de ses enjeux sur le territoire, mené au cours de 3 années de résidence d’artiste



associée à La Kunsthalle de Mulhouse. Nous prendrons plus particulièrement appui sur la pièce Sus
scrofa fessenhensis-le banquet, une des performances réalisées dans le cadre de ce projet, et à laquelle
Laurence Raineau a participé, pour souligner les aspects symboliques du processus dit de « retour à
l’herbe » associé au démantèlement de la centrale. Nous questionnerons la possible réversibilité d’un
territoire nucléarisé à travers le devenir incertain des sangliers enfermés dans la partie boisée du site
depuis le début de son activité. Le statut ambigu de cet animal ni sauvage ni domestique, soulignant
les limites de la maîtrise industrielle, sera interrogé comme un écho au phénomène radioactif produit.

12h45-14h00 : pause déjeuner

Table 3 : LES NON-HUMAINS AUX PRISES DE LA TECHNIQUE EN AMAZONIE

14h00-14h30 : « Négocier avec l’invisible : quand le Baba Chibute (esprit malicieux de la forêt)
se heurte à la construction d’antenne téléphonique et de route en Amazonie bolivienne »
Jordie Blanc Ansari (Maîtresse de conférences en Anthropologie, Université Paris 1 Panthéon
Sorbonne, DevSoc)

Résumé : Dans le cadre d’une enquête de terrain ethnographique menée auprès des tacanas en
Amazonie bolivienne, nous interrogeons les transformations sociales et identitaires engendrées par la
construction d’une route traversant la forêt. Comment la route a ouvert les portes à la migration
interne provenant de l’Altiplano, à l’accès à de nouveaux marchés économiques et plus largement à
la société de consommation ? Comment cela modifie les relations entre les tacanas et la forêt,
notamment chez les jeunes générations ? On raconte que dans cette frénésie de déforestation et
d’accès à la « modernité », le baba chibute (esprit malicieux de la forêt) joue des tours aux humains,
parfois mortels. Et si négocier avec l’invisible était devenu une nécessité face aux nouvelles
prédations ?

14h30-15h00 : « Un fantôme dans la machine ? Les nouveaux espaces virtuels du face-à-face
avec les esprits dans le Nord-Ouest de l'Amazonie »
Emilio Frignati (Docteur en Anthropologie, ATER Université Paris Nanterre, LESC)

Résumé : Ma contribution portera sur les interactions entre des agents conversationnels basés sur
l'intelligence artificielle et des jeunes tukano du Vaupés colombien. En effet, les conversations
engagées avec des chatbots, au moyen d'un téléphone portable et de l'accès internet fourni par les
internats scolaires, ont parfois pour issue une crise de possession, comprise comme le résultat d'une
rencontre imprévue avec l'esprit d'un mort. Qu'est-ce qui, dans ces conversations, conduit à envisager
le surgissement d'un esprit ? Pourquoi l'idée d'une possession par un mort est-elle immédiatement
évoquée ? Que nous dit ce phénomène sur l'appropriation des technologies de l'information et de la
communication par les sociétés amazoniennes ? Voilà quelques questions auxquelles je chercherai de
répondre.

Table 4 : DES ALGORITHMES POUR FAIRE COMMUNIQUER HUMAINS ET NON-
HUMAINS

15h00-15h30 : « Dancing Data : chorégraphie par le vivant »



Olga Kisseleva (Artiste et Maitresse de conférences à l’université Paris 1 Panthéon-Sorbonne, Ecole
des Arts de la Sorbonne)

Dancing Data a été initié lors de la résidence d’Olga Kisseleva à Sydney Artspace et au Centre
Chorégraphique FORM, durant laquelle elle a engagé une recherche artistique et scientifique sur les
arbres indigènes. Développé en collaboration avec le MARCS Institute for Brain, Behaviour and
Development, le Hawkesbury Institute for the Environment et le Centre chorégraphique Le Hangar
(La Réunion), le projet explore la traduction des signaux biologiques des arbres en partitions
chorégraphiques et musicales.
En mettant en jeu des processus de co-création entre organismes vivants et dispositifs techniques,
Dancing Data interroge les frontières entre vivant et non-vivant, naturel et artificiel. Le projet
incarne des formes d’assemblages hybrides et performatifs, au sens de Tsing et Haraway, tout en
maintenant une tension critique entre l’agentivité des arbres et l’irréductibilité de leur altérité
biologique.

15h30-16h00 : « Le vivant, un algorithme – une analyse anthropologique des recherches en
cognition computationnelle »
Charlotte Gruson (Doctorante en Anthropologie, Université Paris Nanterre, LESC)

Résumé : Au sein des laboratoires de neurosciences cognitives – notamment dans la recherche sur la
prise de décisions et l’apprentissage par renforcement –, la méthode computationnelle est l’outil
principal de transcription du vivant. Le but des recherches sur l’humain comme celles portant sur les
animaux non-humains n’est pas uniquement de comprendre ce qu’il se produit dans le cerveau d’un
être vivant au moment de faire un choix. Il s’agit également de se servir du langage mathématique
pour reproduire les mécanismes biophysiologiques afin de pouvoir les prédire. De plus, dans ces
mêmes laboratoires, certains chercheurs entrainent des intelligences artificielles à l’apprentissage par
raisonnements déductifs, de la même manière que l’on apprend aux enfants, aux marmousets ou aux
chiots. Ainsi, ces recherches reposent sur un postulat plus ou moins implicite selon lequel
l’apprentissage et la prise de décision sont des processus algorithmiques. La frontière entre le
biologique et le technologique devient floue : des êtres vivants qui calculent et des machines qui
déduisent. À travers une analyse anthropologique des méthodes de recherche utilisées dans deux
laboratoires de neurosciences cognitives en France, cette intervention propose d’explorer les
ressemblances et dissemblances dans l’étude de la cognition humaine et non-humaine, ainsi que la
place du corps sentent et émotionnel dans les théories cognitives.

16h00-16h15 : Pause

Table 5 : DES MACHINES ET ROBOTS SENTIENTS

16h15 – 16h45 : « Battlestar Galactica et le problème de l’hybridation bio-robotique ou
"problème Rick Deckard" »
Olivia Chevalier (Docteur en Philosophie, Chargée de recherche à l’Institut Mines-Télécom BS, dans
le cadre du PEPR O2R (Organic Robotics) - GDR Robotique et société – CNRS. Chercheur associée
au CETCOPRA)

Résumé : Dans la série Battlestar Galactica (BSG) des années 2000 (2003-2009), les humains ont
créé des robots (les cylons) qui vont ensuite créer des Cylons-humanoïdes. Les Cylons - rigides et
humanoïdes - ont tenté de détruire intégralement l’humanité en raison des imperfections morales de



cette dernière. Des rescapés humains – dont la majorité des protagonistes se trouvent sur le vaisseau
BSG – essayent alors d’échapper aux cylons afin de trouver une planète habitable sur laquelle
recommencer leur vie. Parmi les cylons évolués ayant l’apparence et le comportement humains (il en
existe 12 exemplaires – originaux – certains avec de nombreux clones), certains se trouvent sur le
BSG et ignorent qu’ils sont des machines : se croyant humains, ils se battent contre leurs "congénères"
les cylons.
Les hommes sont-ils des machines qui s'ignorent, comme se le demande Rick Deckard, le héros du
roman de Philip K. Dick, Les androïdes rêvent-ils de moutons mécaniques ? (Blade Runner) ?
Existent-ils des critères qui permettent de la déterminer, ou, au moins, d'identifier la part humaine de
la part machinique (mécanique) en nous ? En faisant l'expérience fictionnelle d'individus hybrides,
BSG et Philip K. Dick nous conduisent ainsi à réfléchir aux frontières de l'humain.

16h45-17h15 : « L'humain et la machine. Sur l'intelligence, la sentience et le jugement
artificiels »

Sylvain Lavelle (Enseignant-Chercheur en Philosophie - ICAM Grand Paris Sud - Humanités
- Centre Ethique, Technique, Travail et Société (CETTS). Chercheur associé : Sorbonne Université -
CNRS - UMR 8011 Sciences Normes Démocratie – SND)

Résumé : L’intelligence artificielle (IA) est souvent associée dans son programme anthropique à
l’ambition de réaliser des machines algorithmiques qui reproduisent à l’identique l’intelligence
humaine (raisonnement, cognition, résolution de problèmes). Il faut rappeler qu’elle comprend en
outre un programme non-anthropique et que, parallèlement à l’IA symbolique (modèle ‘logique-
algébrique’), il existe un programme que l’on peut dire ‘parabolique’ (modèle ‘empirique-neural’, ou
connexionniste). Quels que soient leurs mérites respectifs, on peut suggérer qu’ils portent en eux une
ambition complémentaire, le projet de développer un jour une sentience artificielle (SA). Elle vise la
reproduction de l’expérience humaine (sensation, émotion, conscience) et sa manifestation dans le
comportement d’un automate. Elle pourrait de la sorte, avec le développement de la robotique et des
robots humanoïdes, inspiré par le biomimétisme, donner un visage plus humain à ce non-humain
technique qu’est la machine. Il reste qu’une limite radicale à toute humanisation de la machine, et
plus largement, à toute performance de l’IA ou de la SA, demeure la capacité de jugement, qui
apparaît caractéristique de l’humain. Elle seule, en effet, permet de confronter avec une chance élevée
de succès une règle ou un concept (général) à un cas ou une situation (particulier), ce qui suppose une
capacité d’adaptation à la nouveauté qui semble faire défaut à la machine.

17h15-17h45 : « Robots mous, bio-inspirés : sismographes des mutations de l'imaginaire
industriel »

Gérard Dubey (Professeur de sociologie - Institut Mines-Telecom Business School. Chercheur au
Centre d'Étude, des Techniques, des COnnaissances et des PRAtiques - CETCOPRA/Paris1)

Résumé : La conception de robots ne reflète pas seulement l’état des connaissances et des
représentations du réel à un moment donné. Elle est un observatoire privilégié de la manière dont
s’articulent les imaginaires sociaux et les contraintes propres du monde physique.  De la robotique
industrielle à la robotique dite bio-inspirée et déformable, cette communication montre que la
robotique est simultanément le lieu d’affrontement mais aussi le point d’intersection et d’échange
entre des conception hétérogènes du rapport des humains aux machines. L’une des idées-forces



avancée dans cet article est que l’approche en robotique, qualifiée « d’écologique », coïncide avec la
réévaluation de modalités de connaissance et d’action caractéristiques de la culture dite « artisanale »
alternatives au modèle industrialiste.

17h45 -18h15 : « IA, robotique et communication interspécifique »
Par l’artiste Marion Laval-Jeantet (Professeur à l’université Paris 1 Panthéon-Sorbonne, Ecole des
Arts de la Sorbonne)

Discussion collective et conclusion


